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CHANT II

LA REINE DES SORTILÈGES



Pour Helen,

qui m’a donné ce que j’ai de plus cher au monde.

Et pour Mike,

qui m’a appris à jouer.





 







Prologue

Où est relaté le combat des royaumes du Ponant contre la plus barbare des invasions et l’infamie de Kal-Torak.

D’après La Bataille de Vo Mimbre





Dans le matin du monde, Torak, le Dieu pervers, s’empara de l’Orbe d’Aldur avec laquelle il s’enfuit, car il était assoiffé de pouvoir. L’Orbe refusa de se soumettre à sa volonté, et son feu le marqua à jamais d’une terrible brûlure. Pourtant, l’Orbe lui était trop précieuse pour qu’il se résolût à la restituer.

Alors le sorcier Belgarath, disciple du Dieu Aldur, mena le roi des Aloriens et ses trois fils dans une quête qui les conduisit jusqu’à la tour de fer de Torak, où ils recouvrèrent l’Orbe. Torak tenta de les poursuivre, mais il fut contraint de battre en retraite devant la colère de l’Orbe, qui le repoussa.

Belgarath plaça Cherek et ses fils sur les trônes de quatre grands royaumes, afin qu’ils montent éternellement la garde contre Torak. Il investit Riva de la mission de veiller sur l’Orbe, et lui révéla qu’aussi longtemps que celle-ci serait détenue par l’un de ses descendants, le Ponant serait en sûreté.

Les siècles succédèrent aux siècles sans que Torak se manifeste, jusqu’au printemps de l’an 4865. Alors les Nadraks, les Thulls et les Murgos déferlèrent par vagues gigantesques sur la Drasnie. Au centre de cette marée humaine se dressait l’immense pavillon de fer de celui auquel on avait donné le nom de Kal-Torak, qui voulait dire Dieu et Roi. Les villes et les villages devaient être rasés et brûlés, car le but de Kal-Torak n’était pas la conquête mais la destruction. Ceux qui réchappaient aux massacres étaient livrés aux prêtres grolims avec leurs masques d’acier, pour être sacrifiés selon les rites innommables des Angaraks. Seuls survécurent ceux qui cherchèrent refuge en Algarie ou furent recueillis à l’embouchure de l’Aldur par les vaisseaux de guerre cheresques.

Se tournant vers le sud, les hordes s’abattirent ensuite sur l’Algarie, mais elles n’y trouvèrent pas de villes. Les Algarois étaient des nomades, de farouches cavaliers qui ne se replièrent devant les Angaraks que pour revenir à la charge par surprise, leur infligeant des pertes cruelles. Les rois d’Algarie avaient instauré leur trône à la Forteresse, une montagne de pierre érigée de main d’homme, aux murailles épaisses de trente pieds, contre lesquelles les Angaraks se heurtèrent en vain avant de se décider à assiéger la citadelle. Le siège se prolongea huit années, en pure perte.

Ce délai devait fournir au Ponant le temps de se mobiliser et de faire ses préparatifs. Les généraux s’assemblèrent à l’École de guerre impériale de Tol Honeth pour affûter leur stratégie. Tous sentiments de rivalité nationale bannis, Brand, le Gardien de Riva, fut désigné pour assumer le commandement plein et entier des opérations. Il arriva accompagné de deux étranges conseillers : un homme d’âge vénérable, mais encore très vert, qui revendiquait la connaissance des royaumes angaraks même, et une femme d’une beauté stupéfiante, à l’allure altière, dont le front s’ornait d’une mèche d’argent. Brand leur accorda toute son attention et la plus grande déférence.

À la fin du printemps de 4875, Kal-Torak renonça à prendre la Forteresse et se tourna vers la mer, à l’ouest, toujours harcelé par les cavaliers algarois. Dans les montagnes, les Ulgos sortaient nuitamment de leurs cavernes et se déchaînaient sur les Angaraks, les massacrant sauvagement pendant leur sommeil. Mais les légions de Kal-Torak étaient innombrables. Après s’être regroupées, elles se dirigèrent vers la ville de Vo Mimbre en empruntant la vallée de la rivière Arend, dévastant tout sur leur passage, et dès le début de l’été, les multitudes angaraks se déployaient pour prendre la cité d’assaut.

Le troisième jour de la bataille, une trompe sonna par trois fois. Puis les portes de Vo Mimbre s’ouvrirent et les chevaliers mimbraïques attaquèrent de vive force les premières lignes des milices angaraks, leurs destriers broyant les morts comme les vivants sous leurs sabots ferrés. Au même instant, la cavalerie algaroise, l’infanterie drasnienne et les irréguliers ulgos sous leurs voiles surgirent sur le flanc gauche, tandis que les têtes brûlées cheresques et les légionnaires tolnedrains faisaient tout à coup irruption sur la droite.

Attaqué sur trois côtés, Kal-Torak engagea toutes ses forces dans la bataille. Mais les Riviens aux uniformes gris, les Sendariens et les archers asturiens fondirent sur ses troupes par l’arrière, et, sombrant dans la confusion, les Angaraks commencèrent à tomber comme fétus de paille sous la faux du grand moissonneur.

Alors l’Apostat, Zedar le Sorcier, se précipita en hâte vers le pavillon de fer noir hors duquel Kal-Torak n’avait pas encore paru. Et au Maudit, il annonça : « Seigneur, Tes ennemis nous encerclent en immenses nuées. En vérité, même les Riviens au ventre gris sont venus en nombre pour défier Ta puissance. »

Dans son ire, Kal-Torak se leva et déclara : « Je m’avancerai, de sorte que les détenteurs illicites de Cthrag Yaska, la pierre qui était mienne, me voient et prennent peur de ma personne. Envoie-moi mes rois.

— Puissant Seigneur, lui répondit Zedar, Tes rois ne sont plus. Le combat leur a coûté la vie, de même qu’à une multitude de Tes prêtres grolims. »

La colère de Kal-Torak n’eut plus de bornes à ces mots. Une langue de feu surgit de son orbite droite et de l’œil qui avait cessé d’être. Il ordonna à ses ordonnances de lier son bouclier au bras qui n’avait plus de main, il brandit l’épée noire, meurtrière, qui était la sienne et s’avança pour livrer combat.

C’est alors que s’éleva des lignes riviennes une voix qui disait : « Au nom de Belar, je te provoque en duel, Torak. Au nom d’Aldur, je te crache mon mépris au visage. Que cesse ce bain de sang, et je te rencontrerai pour décider de l’issue de la bataille. Je suis Brand, le Gardien de Riva. Relève mon défi ou emmène avec toi tes hordes pestilentielles, et ne reviens plus dans les royaumes du Ponant. »

Kal-Torak se détacha de ses troupes et s’écria : « Où est-il, celui qui ose mesurer sa chair de mortel au Roi du Monde ? Qu’il prenne garde, car je suis Torak, le Roi des Rois, Dieu entre les Dieux. Je réduirai à néant ce Rivien qui hausse si fort la voix. Mes ennemis périront, et Cthrag Yaska sera de nouveau mienne. »

Le Gardien de Riva s’avança, brandissant une lourde épée et un bouclier voilé d’un linge. Un loup au poil blanchi marchait à son côté, et une chouette au plumage neigeux planait au-dessus de sa tête.

« Brand est mon nom, dit le Gardien de Riva, et je me battrai contre toi, Torak l’infâme et le contrefait. »

Mais alors Torak vit le loup, et lui dit :

« Va-t’en, Belgarath. Fuis si tu tiens à la vie. » Et à la chouette il dit : « Abjure ton père, Polgara, et vénère-moi. Je t’épouserai et ferai de toi la Reine du Monde. »

Mais le loup poussa un hurlement de défi, et la chouette rauqua son mépris.

Torak éleva alors son épée et l’abattit sur le bouclier de Brand. Longtemps, ils combattirent, se portant des coups innombrables, plus formidables les uns que les autres. Ceux qui se tenaient suffisamment près d’eux pour assister à la scène furent stupéfaits. Dans son ire qui allait croissant, Torak assena des coups redoublés de son épée sur le bouclier de Brand, tant et si bien que le Gardien recula sous les assauts du Maudit. Mais d’une seule voix, le loup se mit à hurler et la chouette poussa un ululement, et la force de Brand en fut régénérée.

D’un seul mouvement, le Gardien de Riva dévoila alors son bouclier au centre duquel était enchâssée une gemme ronde, de la taille du cœur d’un enfant. Comme Torak la regardait fixement, la pierre se mit à luire d’un éclat incandescent et à jeter des flammes. Le Maudit s’en détourna, laissant tomber son épée et son bouclier, et tenta de se soustraire au feu mortel de la pierre en se protégeant le visage de ses deux bras levés.

Brand frappa à nouveau, et son épée transperça le ventail du heaume de Torak pour plonger dans le crâne du Maudit en s’enfonçant dans l’œil qui n’était plus. Torak recula avec un grand cri. Il arracha l’épée de son orbite et repoussa son casque. Tous ceux qui étaient présents s’écartèrent avec horreur, car son visage, cautérisé par un feu intense, était épouvantable à regarder. Pleurant des larmes de sang, Torak hurla à nouveau en contemplant le joyau qu’il avait nommé Cthrag Yaska et pour lequel il avait embrasé les royaumes du Ponant. Puis il s’effondra, et le monde entier retentit du bruit de sa chute.

Une clameur s’éleva lorsque les mercenaires angaraks virent devant quoi Kal-Torak avait succombé. Ils tentèrent de fuir, en proie à une panique prodigieuse, mais les armées du Ponant les poursuivirent sans merci, si bien que lorsque la brume se leva sur le matin du quatrième jour, les légions ennemies étaient anéanties.

Brand demanda qu’on lui apporte la dépouille du Maudit, de sorte qu’il pût contempler celui qui avait voulu être le Roi du Monde, mais on ne retrouva jamais son corps. La nuit venue, Zedar le Sorcier avait, grâce à un enchantement, franchi les lignes du Ponant, emportant celui qu’il s’était choisi pour maître.

Alors Brand s’entretint avec ses conseillers. Et Belgarath lui dit : « Torak n’est pas mort mais seulement plongé dans un profond sommeil. Car Dieu il est, et à un Dieu jamais l’arme d’un mortel n’ôtera la vie.

— Quand s’éveillera-t-il ? demanda Brand. Car il me faut préparer le Ponant à son retour.

— Lorsqu’un roi de la lignée de Riva siégera à nouveau sur son trône septentrional, alors le Dieu des Ténèbres se réveillera pour lui livrer combat. »

Ainsi parla Polgara, mais Brand s’assombrit et lui répondit : « Jamais, donc, l’aube ne se lèvera sur ce jour ! » Car tout le monde savait que le dernier roi de Riva et toute sa famille avaient été mis à mort dans le quatre mille et deuxième an, par des assassins nyissiens.

Mais voici quelles furent les paroles de la femme : « Lorsque les temps seront révolus, le roi de Riva fera valoir ses droits au trône. Tels sont les termes de l’ancienne Prophétie, et nul ne saurait en dire davantage. »

Brand se déclara satisfait, et à sa demande, ses armées entreprirent de réparer du champ de bataille les désastres infligés par les Angaraks. Cela étant fait, les rois du Ponant se réunirent devant la cité de Vo Mimbre et tinrent conseil. Nombreuses furent les voix qui s’élevèrent pour chanter bien haut les louanges de Brand.

Les hommes ne tardèrent pas à proclamer qu’il revenait désormais à Brand de veiller sur la destinée de tout le Ponant. Seul Mergon, l’ambassadeur de l’Empire de Tolnedrie, déclara formellement son indignation au nom de son empereur, Ran Borune quatrième du nom. Brand refusa cet honneur, et la proposition fut abandonnée, de sorte que la paix régna à nouveau entre ceux qui étaient réunis en conseil. Mais pour prix de la concorde, une requête fut adressée à la Tolnedrie.

Le Gorim des Ulgos s’exprima le premier, d’une voix résolue. « Pour l’accomplissement de la Prophétie, une Princesse tolnedraine doit être promise en mariage au roi de Riva qui viendra sauver le monde. Telle est l’exigence des Dieux. »

Mergon éleva à nouveau une protestation. « Vide et déserte est la cour du roi de Riva. Nul ne siège plus sur le trône de Riva. Comment une Princesse impériale de Tolnedrie pourrait-elle épouser un fantôme ? »

Et voici la réponse qu’apporta la femme qui était Polgara : « Le roi de Riva reviendra ceindre sa couronne et prendre épouse. Et voici pourquoi, à compter de ce jour, chaque Princesse de l’Empire de Tolnedrie se présentera à la cour du roi de Riva le jour de son seizième anniversaire. Elle portera sa robe de mariage et attendra trois journées le retour du roi de Riva. S’il ne vient pas la chercher, alors elle sera libre de retourner auprès de son père et de se soumettre aux projets qu’il aura formés pour elle. »

Mergon se récria. « La Tolnedrie tout entière se révoltera contre cette infamie. Jamais cela ne sera ! »

Le Gorim des Ulgos, qui était un sage, prit de nouveau la parole. « Allez dire à votre empereur que telle est la volonté des Dieux, et faites-lui également connaître que si la Tolnedrie devait manquer à ses engagements, le Ponant prendrait les armes contre elle, disperserait les fils de Nedra aux quatre vents, et n’aurait point de cesse que la grandeur de l’Empire de Tolnedrie ne soit réduite à néant et que son existence même ne devienne qu’un souvenir. »

À ces mots, reconnaissant la puissance des armées assemblées devant lui, l’ambassadeur dut s’incliner. Tous alors s’accordèrent et s’estimèrent liés par cet engagement.

Cela étant accompli, les nobles de l’Arendie déchirée par des luttes intestines vinrent vers Brand et lui dirent : « Le roi de Mimbre est mort, le duc d’Asturie n’est plus. Qui exercera désormais son autorité sur nous ? Depuis deux mille ans, la doulce Arendie vit au gré des conflits entre Mimbraïques et Asturiens. Que pourrions-nous faire pour ne plus former qu’un seul peuple à nouveau ? »

Brand réfléchit un instant. « Qui est l’héritier du trône mimbraïque ?

— Korodullin est le Prince impérial de Mimbre ; telle fut la réponse des nobles.

— Et quel est le successeur du duc d’Asturie ?

— Sa fille, Mayaserana, lui fut-il répondu.

— Qu’on les amène devant moi », dit Brand.

Et lorsqu’ils parurent devant lui, Brand leur tint ce langage : « Les effusions de sang entre Mimbre et l’Asturie doivent prendre fin. Telle est donc ma volonté, que vous unissiez vos destins, et que de la sorte se rapprochent enfin des familles qui se sont si longtemps opposées. »

Tous deux s’élevèrent vivement contre cet arrêt, car ils avaient été entretenus dans la haine ancestrale de l’autre, et étaient nourris de l’orgueil de leur propre postérité. Alors Belgarath prit Korodullin à part et s’entretint en privé avec lui. Puis Polgara se retira avec Mayaserana et lui parla longuement. Personne ne devait jamais connaître, ni alors ni par la suite, les propos qu’ils tinrent aux deux jeunes gens. Mais lorsque Mayaserana et Korodullin se présentèrent à nouveau devant Brand, ce fut pour consentir au mariage. Tel devait être le dernier acte du conseil qui se tint après la bataille de Vo Mimbre.

Brand s’adressa une dernière fois à tous les rois et à tous les nobles assemblés avant de repartir vers le nord.

« Bien des choses bonnes et qui connaîtront la pérennité auront été ébauchées ici. En vérité, je vous le dis, nous avons uni nos forces contre les Angaraks et nous les avons défaits. Torak le maléfique est vaincu. Et l’alliance que nous avons conclue ici tous ensemble prépare le Ponant au moment annoncé par la Prophétie où le roi de Riva reviendra et où Torak s’éveillera de son long sommeil pour revendiquer à nouveau la domination du monde et son assujettissement. Tout ce que nous pouvions faire à ce jour en vue de cet ultime et formidable combat a été fait. Nous ne pouvons aller plus loin. Peut-être l’occasion nous aura-t-elle en outre été donnée de guérir les blessures de l’Arendie et de voir la fin d’un conflit qui aura duré plus de deux mille ans. En ce qui me concerne, je me déclare satisfait de tout ceci. Adieu, donc, à tous, et pour toujours-longtemps ! »

Il se détourna et prit la route du nord, accompagné de l’homme au poil blanchi qui était Belgarath et de la femme au port altier qui était Polgara. Ils embarquèrent à Camaar, en Sendarie, et mirent le cap sur Riva. Jamais Brand ne devait remettre le pied dans les royaumes du Ponant.

Mais on a raconté beaucoup d’histoires sur ses compagnons. Et dans tous ces contes, rares sont ceux qui sauraient démêler le vrai du faux.









Première Partie

EN ARENDIE














Chapitre premier

Vo Wacune avait cessé d’exister. Vingt-quatre siècles avaient passé depuis le pillage du fief des Arendais wacites, et les interminables forêts noires du nord de l’Arendie avaient envahi les ruines. Les murailles détruites s’étaient effondrées et avaient été englouties par la mousse et les fougères brunes, luisantes d’humidité, sous lesquelles disparaissait le sol de la forêt. Seuls les chicots délabrés qui avaient jadis été de fières tours se dressaient désormais, comme autant de dents branlantes et pourrissantes, au milieu des arbres environnés de brume, pour témoigner de l’endroit où se trouvait autrefois Vo Wacune. Une neige détrempée enveloppait les ruines noyées dans le brouillard, et des ruisselets d’eau pleuraient sur la face des antiques pierres.

Garion déambulait tout seul dans les artères de la ville morte, occupée par les arbres, en serrant étroitement autour de lui son épaisse houppelande de laine grise pour se protéger du froid, et en ruminant des pensées aussi lugubres que les pierres suintantes qui l’environnaient. La ferme de Faldor, avec ses champs d’émeraude étincelants au soleil, était tellement loin maintenant qu’elle lui donnait l’impression de se perdre dans une sorte de brume qui se dérobait devant lui, et il avait le cœur écrasé par une nostalgie désespérante. Quels que fussent ses efforts pour les retenir, les détails lui échappaient. Les odeurs délectables de la cuisine de tante Pol n’étaient plus qu’un vague souvenir ; le tintement du marteau de Durnik dans la forge s’évanouissait comme se meurt l’écho du dernier coup sonné par une cloche, et les visages clairs, nets, de ses camarades de jeu se troublaient dans sa mémoire, à tel point qu’il n’était plus sûr d’arriver à les reconnaître s’il les revoyait seulement un jour. Son enfance partait à la dérive, et quoi qu’il fît, il n’avait aucune prise sur elle.

Rien n’était plus comme avant ; c’était là tout le problème. L’armature de sa vie, l’assise sur laquelle son enfance avait été bâtie, c’était tante Pol. Dans le monde simple de la ferme de Faldor, tout le monde avait toujours vu en elle Dame Pol, la cuisinière, et voilà que dans l’autre monde qui s’étendait au-delà du portail de la ferme de Faldor, elle était Polgara la Sorcière, qui avait vu passer quatre millénaires dans un but qui dépassait la compréhension des mortels.

Même sire Loup, le vieux conteur nomade, avait bien changé, lui aussi. Garion savait maintenant que son ami était en fait son arrière-arrière-grand-père – encore aurait-il fallu ajouter un nombre incalculable d’« arrière » pour faire bon poids – mais que, au-delà de ce vieux visage malicieux, c’était le regard inflexible de Belgarath le Sorcier qui l’observait depuis le premier jour, un homme qui attendait son heure en contemplant la folie des Dieux et des hommes depuis sept mille ans. Garion poussa un soupir et poursuivit son errance à travers le brouillard.

Leurs noms seuls le mettaient mal à l’aise. Garion n’avait jamais voulu croire à la sorcellerie et à la magie, noire ou blanche. Ces choses-là n’étaient pas normales, et elles violaient l’idée qu’il se faisait de la réalité tangible, concrète. Mais il s’était passé trop de choses pour qu’il pût se cramponner plus longtemps à ce scepticisme si confortable. Il avait suffi d’un instant, plus fulgurant que l’éclair, pour balayer, comme autant de fétus de paille, les derniers vestiges de son incrédulité. Pétrifié, il l’avait vue effacer d’un geste, d’un seul mot, la taie laiteuse qui masquait les yeux de Martje la sorcière, lui rendant la vue, mais lui retirant par la même occasion, avec une indifférence brutale, la faculté de voir l’avenir. Le souvenir du gémissement de désespoir de la vieille folle arracha un frisson à Garion. Ce cri marquait, en quelque sorte, le moment à partir duquel le monde avait perdu de sa réalité, de son sens, pour devenir infiniment moins sûr.

Arraché au seul endroit qu’il eût jamais connu, incertain de l’identité des deux personnes qui lui étaient les plus proches, toute notion de ce qui était possible, et de ce qui ne l’était pas, abolie, Garion se trouvait embarqué dans un mystérieux pèlerinage, sans la moindre idée de ce qu’ils faisaient dans cette cité naufragée, engloutie dans les arbres, ou de l’endroit où ils iraient ensuite. La seule certitude qui lui restait était la pensée sinistre à laquelle il se cramponnait désormais : un homme s’était glissé au cœur des ténèbres qui précèdent l’aube pour assassiner ses parents, dans leur petite maison, au fond de ce village oublié, et cet homme était là, quelque part, dans ce monde. Eh bien, il le retrouverait, lui, Garion, même s’il devait y passer le restant de ses jours, et ce jour-là, il le tuerait. Aussi étrange que cela pût paraître, cette idée concrète recélait quelque chose d’un peu réconfortant.

Il escalada prudemment les éboulis d’une maison qui s’était écroulée dans la rue et poursuivit son exploration de la cité en ruine, mais il n’y avait, à vrai dire, pas grand-chose à voir. Les siècles inlassables avaient pour ainsi dire fait disparaître tout ce que la guerre n’avait pas détruit, et dont la neige fondante et le brouillard épais dissimulaient jusqu’aux dernières traces. Garion soupira à nouveau et entreprit de retourner sur ses pas, jusqu’au chicot à demi pourri de la tour où ils avaient passé la dernière nuit, tous ensemble.

Sire Loup et tante Pol devisaient calmement, non loin de la tour en ruine. Le vieil homme avait relevé sa capuche couleur de rouille sur sa tête, et tante Pol avait refermé sa cape bleue autour d’elle. Le regard qu’elle promenait sur les ruines envahies par la brume semblait accablé d’un regret éternel. Ses longs cheveux noirs ruisselaient sur son dos, et, au-dessus de son front, sa mèche blanche brillait d’un éclat plus pâle que la neige à ses pieds.

— Le voilà, dit sire Loup en voyant approcher Garion.

Elle hocha la tête en signe d’approbation.

— Où étais-tu ? lui demanda-t-elle en le regardant d’un air grave.

— Nulle part, répondit Garion. Je réfléchissais, c’est tout.

— Je vois que tu as réussi à te tremper les pieds.

Garion leva une de ses bottes brunes, pleine d’eau, et regarda la boue qui y adhérait.

— La neige est plus mouillée que je ne pensais, avança-t-il pour se disculper.

— Tu te sens vraiment mieux avec ça ? reprit sire Loup en indiquant l’épée que Garion ne quittait plus maintenant.

— Tout le monde n’arrête pas de dire que l’Arendie est une contrée dangereuse, se justifia Garion. Et puis, il faut bien que je m’y habitue.

L’épée, qui lui avait été offerte par Barak, était l’un des nombreux cadeaux qu’il avait reçus pour Erastide, qui avait eu lieu alors qu’ils étaient en mer. Il fit tourner le baudrier de cuir flambant neuf afin d’en dissimuler un peu la poignée de fer forgé.

— Je ne trouve pas que ça t’aille très bien, tu sais, déclara le vieil homme d’un ton quelque peu réprobateur.

— Fiche-lui la paix, Père, laissa tomber tante Pol, presque distraitement. C’est la sienne, après tout ; qu’il la porte si ça lui fait plaisir.

— Hettar devrait déjà être là, maintenant, non ? questionna Garion, plus pour changer de sujet qu’autre chose.

— Il a peut-être été bloqué par la neige dans les montagnes de Sendarie, répliqua sire Loup. Il ne va pas tarder à arriver. On peut compter sur lui.

— Je me demanderai toujours pourquoi nous n’avons pas tout simplement acheté des chevaux à Camaar.

— Ils n’auraient pas été aussi bons, rétorqua sire Loup en grattant sa courte barbe blanche. Nous avons une longue route à faire, et je ne veux pas avoir à me demander si mon cheval ne va pas me lâcher au plus mauvais moment. Mieux vaut perdre un peu de temps maintenant que beaucoup par la suite.

Garion fourra la main sous son col et se frotta la gorge à l’endroit où la curieuse amulette d’argent ciselé que sire Loup et tante Pol lui avaient donnée pour Erastide lui irritait la peau.

— N’y fais pas attention, mon chou, fit tante Pol.

— Je ne vois vraiment pas pourquoi tu ne veux pas que je la mette par-dessus mes vêtements, se lamenta-t-il. Personne ne la verrait sous ma tunique.

— Il faut qu’elle soit en contact avec ta peau.

— Je trouve ça quand même un peu pénible. Elle n’est pas vilaine, évidemment, mais il y a des moments où je la trouve froide, d’autres où j’ai l’impression qu’elle est très chaude, et de temps en temps, elle a l’air horriblement lourde. Et puis la chaîne me gratte le cou. Il faut croire que je n’ai pas l’habitude des fanfreluches.

— Ce n’est pas un simple bijou, chéri, riposta-t-elle. Tu verras que tu finiras par t’y habituer.

— Ça te consolera peut-être un peu de savoir que ta tante a mis dix ans à s’habituer à la sienne, révéla sire Loup en riant. Il fallait tout le temps que je lui dise de la remettre.

— Je ne pense pas que ce soit vraiment le moment, Père, releva fraîchement tante Pol.

— Tu en as une aussi ? demanda Garion au vieil homme, très curieux, tout d’un coup.

— Évidemment.

— Ça veut dire quelque chose, alors, si on en a tous une ?

— C’est une coutume familiale, Garion, repartit tante Pol d’un ton sans réplique.

Un courant d’air glacial et humide s’engouffra furieusement dans les ruines, faisant tourbillonner le brouillard autour d’eux, l’espace d’un instant.

— Je voudrais bien que Hettar se dépêche d’arriver, déclara Garion, dans un soupir à fendre l’âme. Je ne serai pas fâché de partir. On se croirait dans un cimetière, ici.

— Ça n’a pas toujours été comme ça, souffla tante Pol.

— Comment c’était, avant ?

— J’ai été heureuse, ici. Les murailles étaient hautes et les tours s’élevaient vers le ciel. Nous pensions tous que cela n’aurait pas de fin. Par-là, dit-elle en indiquant du doigt une touffe hirsute de fougères roussies par l’hiver qui rampaient sur les pierres tombées à terre, des jeunes gens venaient chanter la sérénade à des demoiselles vêtues de robes jaune paille, assises derrière un mur, dans un jardin plein de fleurs. Et si douce était leur voix que les jeunes filles soupiraient en leur lançant des roses vermeilles par-dessus le mur. Le long de cette avenue, les anciens s’en allaient vers une place aux dalles de marbre où ils se retrouvaient pour parler des guerres d’autrefois et de leurs compagnons du temps jadis. Et un peu plus loin, il y avait une maison avec une terrasse sur laquelle je m’asseyais le soir, avec des amis, pour regarder les étoiles s’allumer dans le ciel, tandis qu’un jeune garçon nous apportait des fruits rafraîchis et que les rossignols chantaient comme si leur cœur allait se briser.

Et la voix de tante Pol mourut dans le silence.

— Et il a fallu que les Asturiens viennent, reprit-elle, d’une voix changée. On ne croirait jamais comme cela va vite de détruire des choses qu’il a fallu des milliers d’années pour construire.

— Ne commence pas à ruminer, Pol, conseilla sire Loup. Ce sont des choses qui arrivent, et auxquelles nous ne pouvons rien.

— Mais j’aurais pu faire quelque chose, Père, riposta-t-elle, le regard perdu dans les ruines. C’est toi qui n’as pas voulu me laisser intervenir, tu te souviens ?

— Cela ne va pas recommencer, Pol, fit sire Loup, d’un ton douloureux. Il faut que tu te fasses une raison. Le sort des Arendais wacites était scellé, de toute façon. Tu n’aurais réussi, au mieux, qu’à retarder l’inévitable de quelques mois. Nous ne sommes pas ce que nous sommes et qui nous sommes pour nous immiscer dans des problèmes insignifiants.

— C’est ce que tu dis toujours, répondit-elle en jetant un coup d’œil autour d’elle sur les armées d’arbres fantômatiques qui disparaissaient dans la brume, le long des rues désertes. Je n’aurais jamais cru que les arbres reviendraient aussi vite, dit-elle d’une voix quelque peu altérée. Il me semble qu’ils auraient pu attendre un peu.

— Ça fait près de vingt-cinq siècles, maintenant, Pol.

— Vraiment ? J’ai l’impression que c’était l’année dernière…

— Ne ressasse donc pas comme cela. Tu te fais du mal inutilement. D’ailleurs, nous ferions mieux de rentrer. Le brouillard nous rend tous un peu mélancoliques.

Sans raison, tante Pol passa son bras autour des épaules de Garion, et ils reprirent le chemin de la tour. Son parfum, la conscience qu’il avait de sa proximité lui mirent une boule dans la gorge. À ce contact, l’écart qui s’était creusé entre eux au cours des derniers mois sembla un peu se combler.

La salle du bas de la tour dans laquelle ils avaient établi leur campement avait été érigée avec des pierres tellement énormes que ni le passage des siècles, ni les tentatives silencieuses mais inlassables des racines des arbres n’avaient réussi à les ébranler. De grandes arches de faible hauteur supportaient un plafond de pierre, lui conférant des allures de grotte. À l’autre bout de la pièce, du côté opposé à la porte étroite, une large fissure entre deux blocs de pierre brute faisait comme une cheminée naturelle. Durnik avait sobrement considéré la fente la veille au soir, lorsqu’ils étaient arrivés, trempés et transis de froid, et il ne lui avait pas fallu longtemps pour construire une cheminée rudimentaire mais efficace à l’aide de pierres éparses.

— Ça nous dépannera toujours, avait dit le forgeron. Il y a plus élégant, mais ça ira bien pour quelques jours.

Et lorsque sire Loup, Garion et tante Pol entrèrent dans cette caverne faite de main d’homme, un bon feu crépitait dans la cheminée, projetant des ombres inquiétantes sur les arches basses et rayonnant d’une chaleur accueillante. Durnik, dans sa tunique de cuir brun, empilait du bois à brûler le long du mur. Barak, immense, avec sa barbe rouge et sa cotte de mailles, astiquait son épée. Silk, en chemise de toile écrue et gilet de cuir noir, jouait négligemment avec une paire de dés, vautré sur l’un des balluchons.

— Toujours aucun signe de Hettar ? s’enquit Barak en levant les yeux.

— Nous avons un jour ou deux d’avance, répondit sire Loup en se rapprochant de la cheminée pour se réchauffer.

— Tu devrais changer de bottes, Garion, suggéra tante Pol en accrochant sa cape bleue à l’une des patères que Durnik avait réussi à fixer dans une fissure du mur.

Garion décrocha son paquetage, suspendu à une autre patère, et commença à fouiller dedans.

— Et tes chaussettes, aussi, ajouta-t-elle.

— Le brouillard ne fait pas mine de se lever, j’imagine ? demanda Silk à sire Loup.

— Aucune chance.

— Si je peux arriver à vous convaincre tous de vous éloigner un peu du feu, je pourrai peut-être m’occuper du dîner, déclara tante Pol, très sérieuse, tout à coup.

En fredonnant toute seule, comme elle faisait toujours quand elle se mettait aux fourneaux, elle commença à sortir un jambon, quelques pains de campagne, noirs, un sac de pois cassés et une douzaine peut-être de carottes parcheminées.

Le lendemain matin, après le petit déjeuner, Garion enfila un surcot fourré de peau de mouton, ceignit son épée et repartit guetter l’arrivée de Hettar dans les ruines ouatées de brouillard. C’était une tâche dont il s’était investi tout seul, et il appréciait qu’aucun de ses amis n’eût jugé oppurtun de lui signaler qu’elle n’avait pas vraiment d’utilité. Il pataugea tant bien que mal dans les rues pleines de neige fondue en direction de la porte ouest, effondrée, de la ville, en s’efforçant sciemment d’éviter la rumination sinistre qui avait assombri la journée précédente. Il ne pouvait absolument rien faire pour remédier au présent état de choses, et il n’avait rien à gagner à remâcher ses soucis ; ça lui laisserait un mauvais goût dans la bouche, un point, c’est tout. Aussi, bien que n’étant pas précisément d’humeur folâtre en arrivant au bout de mur abattu qui marquait l’emplacement de l’ancienne porte de l’Ouest, n’était-il pas à proprement parler lugubre non plus.

Toutefois, si le mur le protégeait un peu du vent, il n’empêchait pas le froid humide de s’insinuer sous ses vêtements, et il commençait à avoir les pieds gelés. Il eut un frisson, mais il se résigna à attendre, et comme il n’aurait servi à rien de tenter de voir quoi que ce fût dans le brouillard, il se concentra sur les sons qui se faisaient entendre dans la forêt, de l’autre côté de la muraille. Au martèlement de l’eau coulant goutte à goutte des arbres faisait écho le tambourinement d’un pivert s’attaquant à une souche pourrie à une centaine de mètres de là, occasionnellement ponctué par le choc sourd de la neige détrempée glissant des ramures, et ses oreilles ne tardèrent pas à faire le tri entre ces différents bruits.

— C’est ma vache, fit tout d’un coup une voix s’élevant du brouillard.

Garion se redressa et s’immobilisa, tous les sens en éveil.

— Garde-la dans ta pâture, alors, répondit sèchement une autre voix.

— C’est toi, Lammer ? demanda la première voix.

— En effet. Mais c’est Detton, n’est-ce-pas ?

— Je ne t’avais pas reconnu. Ça fait un bout de temps, dis donc !

— Quatre ou cinq ans, au jugé, estima Lammer.

— Comment ça va, dans ton village ? reprit le dénommé Detton.

— C’est la famine. Il n’y a plus rien à manger, depuis qu’ils ont levé les impôts.

— Par chez nous non plus. On en est réduits à manger des racines d’arbre bouillies.

— Tiens, on n’a pas encore essayé ça. Nous, c’est nos chaussures qu’on mange.

— Comment va ta femme ? s’enquit poliment Detton.

— Elle est morte l’année dernière, répondit Lammer, d’une voix atone, totalement dénuée d’émotion. Le suzerain nous a pris notre fils. Il l’a enrôlé dans son armée, et il est allé se faire tuer au combat, je ne sais pas où. Ils lui ont versé de la poix bouillante dessus. Après cela, ma femme a arrêté de manger. Oh ! la mort n’a pas mis longtemps à l’emporter.

— Je suis désolé, fit Detton, avec sympathie. Elle était très belle.

— Ils sont plus heureux comme ça, décréta Lammer. Là où ils sont, au moins, ils n’ont plus ni faim, ni froid. Qu’est-ce que vous mangez, comme racines ?

— Le meilleur, c’est le bouleau, précisa Detton. Le sapin est trop résineux, et le chêne, trop dur. Il faut mettre des herbes dans l’eau pour leur donner un peu de goût.

— Il va falloir que j’essaie.

— Je dois y aller, déclara Detton. Mon seigneur m’a chargé de dégager un peu les arbres, et il me fera fouetter si je tarde.

— Nous nous reverrons peut-être un jour.

— Si le ciel nous prête vie.

— Au revoir, Detton.

— Au revoir, Lammer.

Les deux voix s’éloignèrent dans le brouillard. Garion resta un long moment sans bouger après leur départ, comme ébranlé par la commotion, les yeux pleins de larmes de compassion. Le plus terrible, c’était le fatalisme avec lequel les deux hommes acceptaient leur sort. Il se sentait embrasé par une colère formidable, tout d’un coup. Il avait envie de cogner.

C’est alors qu’un autre bruit se fit entendre dans le brouillard. Quelqu’un chantait, dans la forêt, non loin de là. Un homme qui venait vers lui. Garion entendait distinctement la voix claire, de ténor léger, qui évoquait des malheurs anciens, et le refrain était un appel à la vengeance. À côté du désespoir tranquille de Lammer et de Detton, Garion ne pouvait s’empêcher de trouver un peu obscène d’entendre brailler avec cette mièvrerie des préjudices aussi abstraits, et sa colère se cristallisa, d’une façon irrationnelle, sur le chanteur invisible. Sans réfléchir, il dégaina son épée et s’accroupit légèrement derrière le mur écroulé.

Le chant se rapprocha encore, et Garion entendit le bruit des sabots d’un cheval dans la neige fondante. Il passa prudemment la tête au-dessus du mur au moment où le chanteur surgissait du brouillard, à moins de vingt pas de lui. C’était un jeune homme vêtu de chausses jaunes, d’un pourpoint rouge vif et d’une houppelande doublée de fourrure, rejetée en arrière. Il portait un long arc incurvé derrière l’une de ses épaules, et une épée dans son fourreau à la hanche opposée. Ses cheveux d’or rouge, coiffés d’un chapeau pointu fièrement orné d’une plume, tombaient souplement sur ses épaules, et son visage juvénile, empreint d’une expression amicale, ouverte, qu’aucun froncement de sourcil ne semblait pouvoir effacer, démentait la voix vibrante de passion avec laquelle il chantait sa sinistre ballade. Garion jeta un regard noir à ce jeune noble écervelé, bien certain que ce fou chantant ne s’était jamais contenté de racines d’arbre pour son déjeuner, pas plus qu’il n’avait porté le deuil d’une femme morte de faim et de chagrin. L’étranger fit tourner son cheval et se dirigea, sans cesser de chanter, tout droit vers l’arche brisée de la porte auprès de laquelle Garion se tenait en embuscade.

Garion n’était pas d’ordinaire du genre à chercher la bagarre, et il est probable qu’en d’autres circonstances il aurait abordé la situation tout différemment. Seulement le jeune étranger à l’élégance tapageuse n’aurait pas pu se montrer à un plus mauvais moment. Garion conçut en un instant un plan qui présentait l’avantage de la simplicité. Et comme rien ne devait venir le compliquer, il se déroula admirablement – jusqu’à un certain point. Le jeune ménestrel n’avait pas plus tôt franchi la porte que Garion surgit de sa cachette, empoigna le bout de sa cape à laquelle il imprima une brusque traction, le faisant basculer de sa selle. Avec un cri de surprise et un grand bruit d’écrabouillement humide, l’étranger s’affala tout d’une masse et d’une façon fort peu protocolaire, les quatre fers en l’air, dans la gadoue, aux pieds de Garion. Mais la seconde partie de son plan ne se déroula pas du tout comme prévu. Au moment où il s’apprêtait à appliquer la pointe de son épée sur la gorge du cavalier tombé à terre pour bien marquer sa victoire, celui-ci avait roulé sur lui-même et s’était relevé, tirant sa propre épée, le tout dans un seul mouvement apparent. Ses yeux jetaient des éclairs de colère, et il brandissait son épée d’une façon très inquiétante.

Bien que n’étant pas un grand bretteur, Garion avait de bons réflexes, et les nombreuses corvées dont il s’était acquitté à la ferme de Faldor avaient eu au moins pour intérêt de lui faire les muscles. En dépit de la colère qui l’avait conduit à attaquer de prime abord, il n’avait pas le désir de faire vraiment du mal au jeune homme. Son adversaire semblait manier son épée d’une main légère, presque négligemment, et Garion se dit qu’un coup bien appliqué sur sa lame la lui ferait probablement lâcher. Il la toucha prestement, mais elle se déroba sous l’attaque de sa lourde épée et s’abattit dans un grand bruit d’acier sur sa propre lame. Garion fit un bond en arrière et tenta un nouvel assaut, tout aussi infructueux. Les épées se heurtèrent à nouveau. L’air résonnait maintenant de tintements et de cliquetis, comme les deux jeunes gens ferraillaient, parant et feintant avec leurs lames, leur arrachant un vacarme pareil à celui de deux bourdons. Il ne fallut qu’un moment à Garion pour se rendre compte que son adversaire était bien meilleur que lui à ce jeu-là, mais que le jeune homme avait déjà négligé plusieurs occasions de le frapper, et l’excitation de ce bruyant assaut lui arracha un sourire involontaire, auquel l’étranger répondit par un autre, ouvert, presque amical.

— En voilà assez !

C’était sire Loup. Le vieil homme s’avançait vers eux, Barak et Silk sur ses talons.

— Qu’est-ce que vous pensez faire au juste, vous deux ?

L’adversaire de Garion baissa sa garde avec un regard surpris.

— Belgarath… commença-t-il.

— Eh bien, Lelldorin ! aboya sire Loup, d’une voix âpre. Auriez-vous perdu le peu de bon sens qui vous restait ?

Garion eut l’impression que plusieurs choses se mettaient en place simultanément dans sa cervelle, tandis que sire Loup le prenait à partie, d’un ton tout aussi cinglant.

— Alors, Garion, tu veux bien t’expliquer ?

Garion décida instantanément de recourir à la ruse.

— Enfin, Grand-Père, riposta-t-il en insistant sur ce mot, et en jetant rapidement au jeune homme un coup d’œil d’avertissement. Tu ne pensais tout de même pas que nous nous battions vraiment ? Notre ami Lelldorin, ici présent, était simplement en train de me montrer comment parer une attaque quand on brandit une épée vers toi, et voilà tout.

— Vraiment ? rétorqua sire Loup, d’un ton sceptique.

— Mais bien sûr, reprit Garion, le plus innocemment du monde. Quelle raison aurions-nous d’essayer de nous faire du mal ?

Lelldorin ouvrit la bouche, comme pour dire quelque chose, mais Garion lui marcha résolument sur le pied.

— Lelldorin est vraiment très bon, se hâta-t-il de dire en plaçant une main amicale sur l’épaule du jeune homme. Il m’a appris un tas de choses en quelques minutes à peine.

N’en rajoute pas trop, se mirent à faire les doigts de Silk, dans les petits gestes de la langue secrète drasnienne. Les meilleurs mensonges sont toujours les plus simples.

— Le petit est un excellent élève, Belgarath, intervint lamentablement Lelldorin, qui avait enfin compris.

— Oui, oh ! il n’est pas trop raide, c’est tout, rétorqua sèchement sire Loup. À quoi pensiez-vous en vous affublant de la sorte ? demanda-t-il en indiquant les vêtements criards de Lelldorin. Vous êtes déguisé en mât de cocagne, ou quoi ?

— Les Mimbraïques se sont mis à emprisonner d’honnêtes Asturiens pour les interroger, exposa le jeune Arendais, et comme je savais que je devais passer devant plusieurs de leurs forteresses, je me suis dit qu’ils me laisseraient peut-être tranquilles si je m’habillais comme un de leurs chiens couchants.

— Il se pourrait que vous soyez plus futé que je ne pensais, accorda sire Loup, de mauvaise grâce, avant de se tourner vers Silk et Barak. Je vous présente Lelldorin, le fils du baron de Wildantor. Il va se joindre à nous.

— Il faut absolument que je vous parle, Belgarath, repartit précipitamment Lelldorin. Mon père m’a ordonné de venir ici, et je n’ai pas pu faire autrement, mais je suis impliqué dans une affaire de la plus extrême importance.

— Tous les jeunes nobles d’Asturie sont impliqués dans un minimum de deux ou trois affaires d’une importance au moins aussi considérable, répliqua sire Loup. Je regrette, Lelldorin, mais le problème qui nous intéresse est infiniment trop grave pour que nous attendions les bras croisés que vous ayez fini de tendre vos petites embuscades à de minables percepteurs mimbraïques.

C’est alors que tante Pol émergea du brouillard, Durnik à ses côtés comme s’il voulait la protéger. Elle s’approcha d’eux, ses yeux lançant des éclairs.

— Que font-ils avec ces épées, Père ? demanda-t-elle.

— Ils s’amusent, répondit brièvement sire Loup. Du moins est-ce ce qu’ils racontent. Je te présente Lelldorin. Je t’ai déjà parlé de lui, je crois.

Tante Pol toisa Lelldorin des pieds à la tête.

— Très pittoresque, lâcha-t-elle en haussant un sourcil.

— Mais non, ce n’est qu’un déguisement, expliqua sire Loup. Il n’est tout de même pas si farfelu que ça. Enfin, pas tout à fait… Mais c’est le meilleur tireur à l’arc de toute l’Asturie, et il se pourrait que nous soyons amenés à faire appel à ses compétences en ce domaine avant la fin de cette aventure.

— Je vois, dit-elle, d’un ton qui démentait ses paroles.

— Ce n’est évidemment pas la seule raison pour laquelle j’ai fait appel à lui, reprit sire Loup. Mais nous n’allons peut-être pas revenir sur cette histoire ici et en cet instant précis, n’est-ce pas ?

— Tu penses toujours à ce passage, Père ? releva-t-elle d’un ton exaspéré. Le Codex Mrin est très abscons, et aucune des autres versions ne fait la moindre allusion aux personnages qui y sont mentionnés. Il ne s’agit peut-être que d’une image purement gratuite, tu le sais très bien.

— J’ai vu un peu trop d’allégories se révéler d’une réalité bien tangible pour commencer à prendre le pari aujourd’hui. Et si nous retournions plutôt à la tour ? suggéra-t-il. Il fait un peu froid et humide dans le coin pour se livrer à un débat circonstancié sur les écarts de texte, non ?

Intrigué par cet échange, Garion jeta un coup d’œil à Silk qui lui retourna son regard, l’air de n’y rien comprendre non plus.

— Tu veux bien m’aider à rattraper mon cheval, Garion ? demanda courtoisement Lelldorin en remettant son épée au fourreau.

— Bien sûr, répondit Garion en rengainant la sienne à son tour. Je crois qu’il est parti par là.

Lelldorin ramassa son arc et tous deux suivirent la trace du cheval dans les ruines.

— Je te demande pardon de t’avoir fait vider les étriers, déclara Garion quand les autres furent hors de vue.

— Oh ! ce n’est rien. J’aurais pu faire un peu plus attention, aussi, répliqua Lelldorin avec un rire gai et insouciant, avant de jeter un coup d’œil inquisiteur à Garion. Pourquoi as-tu raconté cette histoire à Belgarath ?

— Ce n’était pas à proprement parler un mensonge, objecta Garion. Après tout, nous ne voulions pas vraiment nous faire de mal. Mais il faut parfois des heures pour expliquer ce genre de choses.

Lelldorin éclata à nouveau de rire. Un rire un peu contagieux, de sorte que Garion ne put s’empêcher de l’imiter, à son corps défendant.

Et c’est en riant tous les deux qu’ils poursuivirent leur chemin dans les rues envahies par la végétation, entre les monticules de neige fondante sous lesquels disparaissaient les décombres de la cité.







Chapitre II

Lelldorin de Wildantor avait dix-huit ans, mais sa parfaite ingénuité le faisait paraître bien plus jeune. Il ne pouvait se laisser effleurer par la moindre émotion sans que cela se traduise instantanément sur sa physionomie, et son visage rayonnait de sincérité comme un phare. Il était impulsif, se livrait à des déclarations extravagantes, et Garion en conclut à contrecœur qu’il ne devait pas être très intelligent. Pourtant, il était impossible de ne pas l’aimer.

Le lendemain matin, lorsque Garion enfila sa houppelande pour retourner guetter l’arrivée de Hettar, Lelldorin lui proposa immédiatement de se joindre à lui. Le jeune Arendais avait troqué l’épouvantable accoutrement de la veille contre une cape de laine sur des chausses marron et une tunique verte. Il avait pris son arc, ceint un carquois plein de flèches, et tout en traversant les rues pleines de neige en direction des vestiges du mur ouest, il s’amusait à décocher des traits sur des cibles à demi invisibles.

— Tu es rudement fort, admira Garion, après une salve particulièrement réussie.

— Je suis asturien, répondit modestement Lelldorin. Il y a des milliers d’années que l’on tire à l’arc, chez nous. Mon père m’a fait tailler le mien le jour de ma naissance, et j’ai réussi à le bander dès l’âge de huit ans.

— J’imagine que vous chassez beaucoup, reprit Garion en songeant aux épaisses forêts qui les entouraient de toutes parts, et aux traces de gibier qu’il avait aperçues dans la neige.

— C’est notre passe-temps favori, renchérit Lelldorin en se baissant pour arracher la flèche qu’il venait de ficher dans un tronc d’arbre. Mon père s’enorgueillit du fait que l’on ne sert jamais de bœuf ni de mouton à sa table.

— Je suis allé à la chasse une fois, à Cherek.

— À la chasse au cerf ? releva Lelldorin.

— Non, au sanglier sauvage. Et pas à l’arc. Les Cheresques chassent avec des lances.

— Des lances ? Mais comment peut-on se rapprocher suffisamment pour tuer quoi que ce soit à la lance ?

Garion eut un rire un peu désenchanté en se remémorant ses côtes enfoncées et son crâne douloureux.

— Le problème, ce n’est pas de se rapprocher suffisamment de sa proie. C’est de s’en éloigner une fois qu’on l’a truffée de lances.

Lelldorin ne semblait pas se représenter clairement la chose.

— Les rabatteurs se mettent en rang, expliqua Garion, et ils avancent à travers bois en faisant le plus de bruit possible. Pendant ce temps-là, on prend sa lance et on attend à un endroit où les sangliers sont censés passer quand ils tenteront de fuir, chassés par le bruit. Seulement, ils n’aiment pas ça ; ça les met de mauvaise humeur, et quand ils voient quelqu’un sur leur chemin, ils se mettent à charger. C’est là qu’on leur envoie la lance.

— Ce n’est pas un peu dangereux ? s’étonna Lelldorin, en ouvrant de grands yeux.

— J’ai bien failli me faire écrabouiller les côtes, révéla Garion en hochant la tête.

Oh ! ce n’était pas à proprement parler de la vantardise, mais il devait bien s’avouer qu’il n’était pas mécontent de la réaction de Lelldorin au récit de ses exploits.

— Nous n’avons pas beaucoup d’animaux sauvages en Asturie, reprit Lelldorin, d’un ton quelque peu chagrin. Quelques ours, une horde de loups de temps en temps, c’est tout.

Il sembla hésiter un moment, en considérant attentivement Garion, et c’est avec une sorte de regard en dessous, lourd de mystère qu’il poursuivit.

— Mais il y a des gens qui pensent que l’on peut tirer un gibier plus intéressant que quelques cerfs.

— Oh-oh ? fit Garion, pas très sûr de ce qu’il devait entendre par là.

— Il se passe rarement une journée sans qu’un cheval mimbraïque rentre sans son cavalier.

Cette révélation fit à Garion l’effet d’un coup de poing dans l’estomac.

— Il y a des gens qui pensent qu’il y a trop de Mimbraïques en Asturie, insista lourdement Lelldorin.

— Je pensais que les guerres civiles arendaises avaient pris fin pour de bon.

— Nous sommes nombreux à ne pas voir les choses de cette façon. Pour beaucoup d’entre nous, la lutte ne cessera que le jour où l’Asturie sera libérée du joug mimbraïque.

La façon de s’exprimer de Lelldorin était sans équivoque quant à son point de vue sur la question.

— Mais je croyais que le pays avait été réunifié après la bataille de Vo Mimbre ? objecta Garion.

— Réunifié ? À qui veut-on faire croire une chose pareille ? L’Asturie est traitée comme une province soumise. La cour du roi se trouve à Vo Mimbre ; tous les gouverneurs, tous les percepteurs sont des Mimbraïques. On chercherait en vain un seul Asturien à un poste de commandement dans toute l’Arendie. Les Mimbraïques refusent même de reconnaître nos titres. Mon père, dont l’arbre généalogique remonte à un millier d’années, est considéré comme un propriétaire terrien. Jamais un Mimbraïque ne s’abaisserait à lui donner son titre de baron ; il se couperait plutôt la langue.

Le visage de Lelldorin était blême d’indignation.

— J’ignorais tout cela, répondit prudemment Garion, soucieux de ménager la susceptibilité du jeune homme.

— Mais l’humiliation de l’Asturie prendra bientôt fin, décréta avec ferveur Lelldorin. Il se trouve en Asturie des hommes pour lesquels le patriotisme n’est pas un vain mot, et l’heure approche où ces hommes partiront pour une chasse vraiment royale.

Il décocha une flèche sur un arbre éloigné, comme pour ponctuer sa déclaration. Laquelle venait, hélas, confirmer les craintes de Garion. Lelldorin avait l’air un peu trop au courant des détails de l’opération pour ne pas y être intimement mêlé.

Comme s’il venait de se rendre compte qu’il était allé trop loin, Lelldorin jeta à Garion un coup d’œil consterné.

— Quel imbécile je fais, balbutia-t-il en regardant autour de lui d’un air coupable. Je n’ai jamais su tenir ma langue. Oublie tout ce que je t’ai dit, Garion. Je sais que tu es un ami, et que tu ne trahiras pas le secret que je t’ai confié dans un moment d’abandon.

C’était précisément ce que redoutait Garion. Par cette simple déclaration, Lelldorin lui scellait hermétiquement les lèvres. Il savait que sire Loup aurait dû être mis au courant du complot ébouriffant qui se tramait, mais la déclaration d’amitié de Lelldorin, la confiance dont il l’avait investi lui interdisaient de parler. Il voyait le marteau se rapprocher de l’enclume, et son camarade l’avait mis dans l’incapacité de réagir. Il résista à l’envie de grincer des dents de frustration.

Ils poursuivirent leur chemin sans un mot, aussi embarrassés l’un que l’autre, jusqu’aux vestiges du mur où Garion avait attaqué Lelldorin par surprise la veille. Ils affectèrent pendant un moment de s’efforcer de percer l’énigme du brouillard, plus gênés à chaque seconde du silence qui s’était établi entre eux.

— Comment c’est, la Sendarie ? demanda tout à coup Lelldorin. Je n’y suis jamais allé.

— Il y a bien moins d’arbres, répondit Garion en regardant les troncs obscurs qui s’évanouissaient dans le brouillard, de l’autre côté du mur. C’est un endroit plutôt ordonné.

— Où vivais-tu, là-bas ?

— Chez Faldor. Dans une ferme, près du lac d’Erat.

— Il est noble ?

— Faldor ? répliqua Garion, en riant. Oh non, il est d’une banalité à pleurer. Ce n’est qu’un fermier, un brave et honnête fermier au cœur grand comme ça. Il me manque beaucoup.

— Un homme du peuple, alors, souligna Lelldorin, qui s’apprêtait apparemment à le bannir de ses pensées, le comptant comme quantité négligeable.

— On n’attache guère d’importance au rang, en Sendarie, rétorqua Garion, non sans âpreté. Les actes comptent plus que la naissance. J’étais garçon de cuisine, ajouta-t-il avec une grimace plaisante. Ce n’était pas très marrant, mais je me dis qu’il faut bien que quelqu’un fasse ce genre de choses.

— Tu n’étais pas serf, tout de même ? se récria Lelldorin, estomaqué.

— Il n’y a pas de serfs en Sendarie.

— Pas de serfs ?

Le jeune Arendais le regardait d’un air ahuri.

— Non, répondit fermement Garion. Nous n’avons jamais éprouvé la nécessité d’avoir des serfs.

L’expression de Lelldorin montrait clairement que cette notion le dépassait. Garion serra les dents pour ne pas lui exprimer sa façon de penser sur le servage. Il n’avait pas oublié les voix qui s’étaient fait entendre la veille, dans le brouillard, mais il savait que Lelldorin ne comprendrait jamais, et ils étaient tous les deux très près de l’amitié ; or si Garion avait jamais eu besoin d’un ami, c’était bien en ce moment. Non, il ne pouvait pas se permettre de prendre le risque de tout gâcher en disant quelque chose qui risquerait d’offenser ce jeune homme si aimable.

— Quel genre de travail fait ton père ? interrogea aimablement Lelldorin.

— Il est mort. Ma mère aussi.

Garion s’était rendu compte que ça ne faisait pas trop mal quand il le disait très vite.

Les yeux de l’impulsif Lelldorin s’emplirent d’une sympathie aussi subite que sincère. Il plaça une main sur l’épaule de Garion dans un geste de réconfort.

— Je suis désolé, dit-il, la voix prête à se briser. Ça a dû être terrible pour toi.

— J’étais tout bébé, précisa Garion en haussant les épaules, dans un geste qu’il espérait dégagé. Je ne me souviens même plus d’eux.

Le sujet était encore très sensible, et il n’avait guère envie de s’étendre dessus.

— Ils ont attrapé quelque chose ? s’enquit gentiment Lelldorin.

— Non, répondit Garion de la même voix atone. Ils ont été assassinés.

Lelldorin étouffa un hoquet et ouvrit de grands yeux.

— Un homme s’est introduit dans leur village, une nuit, et a mis le feu à leur maison, reprit Garion, sans émotion. Mon grand-père a bien essayé de le capturer, mais il a réussi à s’enfuir. D’après ce que j’ai compris, l’homme était un ennemi de ma famille, depuis toujours.

— Tu ne vas sûrement pas le laisser s’en tirer comme ça ? s’indigna Lelldorin.

— Non, répliqua Garion, le regard toujours plongé dans le brouillard. Dès que je serai assez grand, je le retrouverai et je le tuerai.

— Brave garçon ! s’exclama Lelldorin en étreignant subitement Garion dans une accolade un peu bourrue. Nous le retrouverons et nous le découperons en morceaux.

— Nous ?

— Je ne te laisserai évidemment pas partir tout seul, annonça Lelldorin. Jamais un véritable ami ne ferait une chose pareille.

Il parlait de toute évidence sans réfléchir, mais il était tout aussi évidemment d’une parfaite sincérité.

— Je te jure, Garion, reprit-il en lui empoignant fermement la main, que je ne connaîtrai pas le repos tant que le meurtrier de tes parents ne se trouvera pas gisant mort à tes pieds.

Cette soudaine déclaration était si totalement prévisible que Garion se gourmanda intérieurement pour ne pas avoir su fermer son bec. Il entretenait, sur cette affaire, des sentiments très personnels, et n’était pas certain d’avoir envie de partir en bande à la recherche de cet ennemi sans visage. D’un autre côté, le soutien, un peu précipité, certes, mais sans réserve, de Lelldorin lui réchauffait le cœur. Il décida de ne pas insister. Il connaissait suffisamment Lelldorin, maintenant, pour se rendre compte que le jeune homme faisait sans aucun doute une douzaine de promesses solennelles par jour – autant de serments prêtés sans aucune arrière-pensée, mais tout aussi rapidement oubliés.

Ils abordèrent alors d’autres sujets, plantés tout près du mur effondré, leurs sombres houppelandes étroitement serrées autour d’eux.

Il n’était pas loin de midi lorsque le bruit étouffé des sabots d’un groupe de chevaux se fit entendre dans la forêt. Quelques minutes plus tard, Hettar émergeait du brouillard, suivi d’une douzaine de chevaux à l’air à demi sauvages. Le grand Algarois portait une courte cape de cuir doublée de peau de mouton ; ses bottes étaient maculées de boue et ses vêtements, salis par la poussière des routes, mais il ne semblait pas autrement affecté par les deux semaines qu’il avait passées en selle.

— Garion, dit-il gravement en guise de salutation, comme Garion et Lelldorin venaient au-devant de lui.

— Nous vous attendions, déclara Garion, avant de lui présenter Lelldorin. Nous allons vous amener auprès de nos amis.

Hettar hocha la tête et suivit les deux jeunes gens à travers les ruines, jusqu’à la tour où sire Loup et les autres attendaient.

— Il y avait de la neige dans les montagnes, laissa tomber le laconique Algarois, en guise d’explication, tout en sautant à bas de sa monture. Ça m’a un peu retardé.

Il repoussa son capuchon et secoua la longue mèche noire qui ornait son crâne rasé.

— Pas de problème, assura sire Loup. Entrez vous asseoir près du feu et manger quelque chose. Nous avons à parler.

Hettar regarda les chevaux, et son visage tanné, buriné par les intempéries devint étrangement vide comme s’il se concentrait. Les chevaux lui rendirent son regard avec ensemble, l’œil vif et les oreilles pointées, puis ils se détournèrent et s’enfoncèrent entre les arbres.

— Ils ne risquent pas de s’égarer ? s’étonna Durnik.

— Non, répondit Hettar. Je leur ai demandé de ne pas s’éloigner.

Durnik prit l’air intrigué, mais ne releva pas.

Ils entrèrent tous dans la tour et s’assirent devant la cheminée improvisée. Tante Pol leur coupa du pain et des tranches de fromage jaune clair, pendant que Durnik remettait du bois sur le feu. Hettar enleva sa cape. Il portait une veste noire, à manches longues, en peau de cheval sur laquelle étaient rivetés des disques d’acier qui formaient une sorte d’armure flexible.

— Cho-Hag a fait prévenir les Chefs de Clan, rapporta-t-il. Ils vont se réunir à la Forteresse pour tenir conseil.

Il défit sa ceinture à laquelle était accroché son sabre incurvé, le posa et s’assit devant le feu pour manger.

Sire Loup hocha la tête.

— Quelqu’un a-t-il pensé à faire parvenir un message à Prolgu ?

— J’ai personnellement envoyé des hommes au Gorim avant de partir, répondit Hettar. S’il y a moyen de passer, ils passeront.

— J’espère qu’ils y arriveront, lâcha sire Loup. Le Gorim est un de mes vieux amis, et j’aurai besoin de son aide avant la fin de cette aventure.

— Vos hommes ne craignent donc pas de mettre les pieds en Ulgolande ? s’enquit poliment Lelldorin. J’ai entendu dire qu’il s’y trouvait des monstres avides de chair humaine.

— Ils ne quittent pas leur repaire en hiver, révéla Hettar en haussant les épaules. D’ailleurs, ils n’oseraient probablement pas s’attaquer à une troupe de cavaliers en armes. La Sendarie du Sud grouille de Murgos, ajouta-t-il en regardant sire Loup. Mais vous le saviez peut-être ?

— J’aurais dû m’en douter, rétorqua sire Loup. Ils avaient l’air de chercher quelque chose en particulier ?

— Je n’ai pas l’habitude d’adresser la parole aux Murgos, riposta sèchement Hettar.

Son nez busqué et ses yeux de braise lui donnèrent l’espace d’un instant l’air d’un faucon impitoyable, prêt à s’abattre sur sa proie.

— Je m’étonne que vous n’ayez pas pris plus de retard, railla Silk. Tout le monde connaît les sentiments que vous inspirent les Murgos.

— Je me suis laissé aller une fois, admit Hettar. J’en ai rencontré deux, seuls sur une grand-route. Cela n’a pas pris beaucoup de temps.

— En voilà toujours deux dont nous n’aurons plus à nous inquiéter, grommela Barak d’un ton approbateur.

— Je crois qu’il est temps de parler sans détour, déclara sire Loup en époussetant les miettes qui jonchaient le devant de sa tunique. La plupart d’entre vous ont une idée de ce que nous avons entrepris, mais je ne tiens pas à ce que l’un de vous prenne de risques inconsidérés. Nous poursuivons un dénommé Zedar. C’est un ancien disciple de mon Maître qui est passé au service de Torak. Au début de l’automne dernier, il a réussi à s’introduire dans la salle du trône, à la cour de Riva, et à voler l’Orbe d’Aldur. Il faut que nous le rattrapions pour le lui reprendre.

— Mais il n’est pas sorcier, lui aussi ? releva Barak en tiraillant distraitement l’une de ses grosses tresses rouges.

— Ce n’est pas le terme que nous employons, rétorqua sire Loup, mais il dispose en effet d’un certain pouvoir de ce genre. Comme chacun de nous : Beltira, Belkira, Belzedar et moi-même. C’est l’une des choses dont je voulais vous avertir.

— Vous portiez tous des noms très voisins, apparemment, remarqua Silk.

— Notre Maître nous a fait changer de nom quand il nous a pris pour ses disciples. Oh ! ce n’était pas un changement considérable, mais il était chargé d’une profonde signification pour nous.

— On peut donc en déduire que votre nom original était Garath ? poursuivit Silk, en plissant ses petits yeux de fouine.

Sire Loup eut l’air étonné, puis il se mit à rire.

— Il y a des milliers d’années que je n’avais pas entendu ce nom-là. Je m’appelle Belgarath depuis si longtemps que j’avais presque complètement oublié Garath. Ça vaut probablement mieux. Garath était un mauvais sujet – un gamin voleur et menteur, entre autres.

— Il y a des choses contre lesquelles on ne peut pas lutter, laissa tomber tante Pol.

— Nul n’est parfait, admit platement sire Loup.

— Pourquoi Zedar a-t-il volé l’Orbe ? demanda Hettar en repoussant son assiette.

— Il l’a toujours convoitée à des fins personnelles. Mais ce n’est certainement pas le seul élément de la réponse. Il va en effet vraisemblablement tenter de le remettre entre les mains de Torak. L’homme qui livrera l’Orbe à Celui qui n’a qu’un œil deviendra son favori.

— Mais Torak est mort, objecta Lelldorin. Le Gardien de Riva l’a tué à Vo Mimbre.

— Non, répliqua sire Loup. Torak n’est pas mort mais seulement endormi. L’épée de Brand n’était pas celle qui était destinée à le tuer. Zedar a emporté sa dépouille après le combat et l’a cachée quelque part. Un jour, il s’éveillera – et ce jour approche, si je sais bien déchiffrer les présages. Il faut que nous remettions la main sur l’Orbe avant que cela ne se produise.

— Ce Zedar a causé bien des ennuis, grommela Barak. Vous auriez dû lui régler son compte depuis longtemps.

— Peut-être, convint sire Loup.

— Pourquoi ne le faites-vous pas disparaître d’un simple mouvement de la main ? suggéra Barak, avec un geste de ses gros doigts.

— Impossible, répondit sire Loup en secouant la tête. Même les Dieux en seraient incapables.

— Alors nous ne sommes pas sortis de l’auberge, riposta Silk en fronçant les sourcils. Tous les Murgos, d’ici à Rak Goska, vont tenter de nous empêcher de rattraper Zedar.

— Pas nécessairement, réfuta sire Loup. C’est Zedar qui détient l’Orbe, mais les Grolims prennent leurs ordres de Ctuchik.

— Ctuchik ? releva Lelldorin.

— Le Grand Prêtre des Grolims. Ils se détestent, Zedar et lui. Je pense que nous pouvons compter sur lui pour tenter d’empêcher Zedar d’approcher de Torak avec l’Orbe.

— Quelle différence ? objecta Barak en haussant les épaules. En cas de difficulté, vous avez toujours le recours de la magie, Polgara et vous, n’est-ce pas ?

— Il y a des limites à ce genre de choses, riposta sire Loup, un peu évasif.

— Je ne comprends pas, insista Barak, en se renfrognant.

— Très bien, répliqua sire Loup, en inspirant profondément. Puisque nous en sommes là, autant aborder le problème. La sorcellerie, comme vous dites, constitue une rupture dans l’ordre normal des choses. Elle a parfois des effets inattendus, et on ne peut pas faire n’importe quoi. D’autant que cela provoque… (Il s’interrompit et fronça les sourcils.) Disons que cela fait du bruit. Ce n’est pas exactement ainsi que les choses se passent, c’est juste une façon de parler, mais ce qu’il faut que vous compreniez, c’est que tous les individus dotés des mêmes facultés peuvent en quelque sorte entendre ce vacarme. En commençant à intervenir dans le cours des événements, Polgara et moi, nous donnerions à tous les Grolims de l’Ouest le moyen de nous localiser avec précision et de connaître nos projets. Et ils n’auraient rien de plus pressé que d’accumuler les obstacles sur notre route jusqu’à ce que nous soyons épuisés.

— Il faut presque autant d’énergie pour faire les choses de cette façon que pour en venir à bout physiquement, précisa tante Pol. C’est très fatigant.

Elle était assise près du feu où elle reprisait minutieusement un petit accroc dans l’une des tuniques de Garion.

— J’ignorais tout cela, admit Barak.

— Peu de gens le savent.

— Nous pouvons toujours prendre les mesures qui s’imposent, Pol et moi, reprit sire Loup, mais pas éternellement, bien sûr, et il n’est pas question de faire disparaître les choses comme cela. Je suis sûr que vous voyez pourquoi.

— Ben voyons, déclara hautement Silk, d’un ton qui réfutait ses paroles.

— Rien n’existe en dehors d’un contexte plus général, expliqua sobrement tante Pol. Si vous entreprenez de supprimer quelque chose, vous courez le risque d’anéantir tout le reste.

Quelque chose éclata dans le feu, et Garion eut un sursaut. La salle voûtée semblait tout à coup bien sombre, et les coins paraissaient grouiller d’ombres étrangement menaçantes.

— Ce n’est évidemment pas possible, continua sire Loup. Si quelqu’un tentait de défaire ce qui a été créé, sa volonté se retournerait simplement contre lui, et au mot : « Disparais ! », c’est lui qui s’engloutirait dans le néant. Aussi faisons-nous bien attention aux paroles que nous prononçons.

— Je comprends ça, déclara Silk, en écarquillant légèrement les yeux.

— La majeure partie des difficultés que nous rencontrerons seront susceptibles de trouver une solution ordinaire, poursuivit sire Loup. C’est la raison pour laquelle nous vous avons réunis – ou tout au moins, l’une des raisons. Vous devriez, à vous tous, être en mesure de régler la plupart des problèmes qui se présenteront à nous. Une seule chose compte, c’est que Polgara et moi nous retrouvions Zedar avant qu’il ne parvienne à rejoindre Torak avec l’Orbe. Il a trouvé le moyen de toucher l’Orbe – j’ignore comment. S’il arrive à montrer à Torak comment faire, aucune puissance au monde ne pourra plus empêcher Celui qui n’a qu’un œil de devenir Dieu et Roi, et son règne d’arriver, sur Terre comme dans les Cieux.

Leurs visages graves s’éclairaient d’une lueur rougeoyante, tandis qu’ils méditaient cette sinistre perspective, assis autour des flammes vacillantes.

— Eh bien, je pense que nous avons à peu près épuisé le sujet, n’est-ce pas, Pol ?

— C’est ce que je dirais aussi, Père, répondit-elle en lissant le devant de sa robe de grosse toile grise.

Plus tard, devant la tour, alors qu’un soir gris s’insinuait entre les ruines brumeuses de Vo Wacune et que l’odeur de l’épais ragoût que tante Pol leur mitonnait pour le dîner venait jusqu’à eux, Garion se tourna vers Silk.

— C’est vrai, tout ça ? lui demanda-t-il.

Le regard du petit homme se perdit dans le brouillard.

— Faisons semblant d’y croire, suggéra-t-il. Compte tenu des circonstances, je pense qu’il serait malavisé de commettre le moindre impair.

— Tu as peur, aussi, Silk ?

— Oui, admit Silk avec un soupir. Mais on peut toujours faire comme si on n’avait pas peur, n’est-ce pas ?

— On peut toujours essayer, en effet, reprit Garion.

Et tous deux se détournèrent pour rentrer dans la salle basse aménagée au pied de la tour, où la lueur du feu dansait sur les arches de pierre, mettant en échec le brouillard et la froidure.







Chapitre III

Le lendemain matin, Silk sortit de la tour revêtu d’un magnifique pourpoint marron, un bonnet pareil à un sac de velours noir incliné d’un air insolent sur une oreille.

— Qu’est-ce que c’est que cet accoutrement ? remarqua tante Pol.

— Je suis tombé sur un vieil ami en fouillant dans mes balluchons, raconta Silk, d’un petit air dégagé. Un dénommé Radek de Boktor.

— Serait-il arrivé quelque chose à Ambar de Kotu ?

— Ambar est un brave garçon, expliqua Silk d’un ton quelque peu dépréciatif, mais un Murgo du nom d’Asharak a déjà entendu parler de lui et a pu prononcer son nom dans certains milieux. À quoi bon chercher les ennuis quand on n’y est pas obligé ?

— Ce n’est pas une mauvaise idée, approuva sire Loup. Un marchand drasnien de plus ou de moins n’attirera pas l’attention sur la Grand-Route de l’Ouest – quel que soit son nom.

— Je vous en prie, objecta Silk, en prenant des airs de grand blessé. Le nom joue un rôle capital. C’est sur lui que repose toute l’identité d’emprunt.

— Je ne vois pas la différence, laissa tomber Barak, avec sa délicatesse coutumière.

— Ça fait toute la différence du monde. Enfin, tu vois tout de même bien qu’Ambar est un nomade qui n’attache guère de considération à l’éthique, alors que Radek est un homme intègre, dont la parole est respectée dans tous les comptoirs du Ponant. D’autant que Radek ne se déplacerait jamais sans sa suite.

— Sa suite ?

L’un des sourcils de tante Pol fit un bond vers le haut.

— N’y voyez pas autre chose surtout que le légitime souci de parfaire le déguisement, ajouta Silk, avec empressement. Je stipule qu’en ce qui vous concerne, Dame Polgara, il ne me viendrait même pas à l’idée d’essayer de vous faire passer pour une servante.

— Grand merci.

— Oui, oh ! c’est plutôt que personne ne voudrait jamais y croire. Vous serez ma sœur, venue avec moi pour voir les splendeurs de Tol Honeth.

— Votre sœur ?

— À moins que vous ne préfériez être ma mère, suggéra Silk, toujours conciliant. Vous auriez pu entreprendre un pèlerinage à Mar Terrin dans l’espoir d’obtenir le rachat d’un passé tempestueux.

Tante Pol braqua un moment son regard inflexible sur le petit homme qui lui souriait sans vergogne.

— Un jour, votre sens de l’humour pourrait vous valoir de gros, gros ennuis, Prince Kheldar.

— Je passe mon temps à avoir de gros, gros ennuis, Dame Polgara. Je ne saurais pas quoi faire si je n’en avais pas.

— Vous en avez encore pour longtemps, tous les deux ? coupa sire Loup.

— Encore un petit détail, ajouta Silk. Au cas où nous serions amenés à fournir des explications à quelqu’un, vous, Lelldorin et Garion, vous êtes les serviteurs de Polgara. Hettar, Barak et Durnik, vous êtes les miens.

— Comme vous voudrez, acquiesça sire Loup, d’un ton las.

— J’ai mes raisons.

— Très bien.

— Vous n’avez pas envie de les connaître ?

— Pas vraiment, non.

Silk eut l’air un tantinet froissé.

— Bon, ça y est, maintenant ? demanda sire Loup.

— Il n’y a plus rien dans la tour, répondit Durnik. Oh ! un instant : j’ai oublié d’éteindre le feu.

Il disparut au bas de la tour.

— Qu’est-ce que ça peut faire, je vous demande un peu ? marmonna sire Loup en le suivant du regard, avec toutes les apparences de l’exaspération. Cet endroit est déjà en ruine, de toute façon.

— Fiche-lui la paix, Père, riposta placidement tante Pol. C’est sa nature, qu’est-ce que tu veux.
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